CORPS  LÉGISLATIF. 


CONSEIL  DES  ANCIENS,  m 


DISCOURS 

PRONONCÉ 

p a r G I R A U D ( de  Nantes  ) , 

■Dans  la  discussion  de  la  résolution  relative  à l'impôt  sur 

le  sel . 

Séance  du  28  pluviôse  an  7. 


Représentai  du  peuple, 

' 

Je  n étois  pas  hier  à la  séance  quand  notre  collègue 
Chassey , pour  appuyer  la  résolution,  s’attacha  principa- 
lement à Combattre  mon  opinion  particulière. 

Je  nai  appris  que  ce  matin  par  le  journal  quelles 
4toient  ses  principales  objections. 
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Je  ne  répondrai  point  au  reproche  qu  il  me  fait , d avoir 
aprêté  un  discours  pour  abuser  les  esprits  et  jeter  le 
voile  de  Terreur  sur  les  vérités  les  plus  claires.  Si  quelque 
esprit  est  abusé  par  ce  que  j’ai  pu  dire  , c’est  bien  le 
mien  tout  le  premier  sans  doute  ; car  je  suis  intime- 
ment convaincu  de  tout  ce  que  j ai  avancé  devant 
vous.  Quant  aux  faits  et  aux  calculs  , on  peut  les 
contester  jusqu  a Tacquisition  de  la  preuve,  et  la  preuve 
ne  peut  s’acquérir  que  par  Tinspection  même  des 
lieux.  ‘ 

On  a ri  au  nez  de  notre  collègue  Chassey  , a-t-il 
dit , quand  il  a présenté  mes  assertions,  et  sur  la  si- 
tuation des  côtes  à marais  salans , et  sur  le  nombre 
d employés  qu’alloit  exiger  l’impôt , et  sur  les. frais  que 
je  présumois  en  devoir  être  la  suite  nécessaire. 


Ce  n’est  pas  par  des  rires  qu’on  détruira  mon  ob- 
jection ; et  comme  disoit  Jean-Jacques,  brûler  n’est  pas 
répondre. 

Qu’on  aille  sur  les  lieux , qu’on  examine  , et  Ton 
verra  lequel  a eu  raison  ou  de  moi  , ou  de  ceux  qui 
ont  la  perspective  d’être  chargés  de  la  perception  de 
l’impôt  proposé. 

Je  suis  loin  de  croire  qu’ils  sacrifient  la  vérité  à leur 
intérêt  personnel , je  me  reprocherais  trop  de  juger 
ainsi  des  hommes  que  je  ne  connois  pas  : mais  jusqu’à 
ce  que  d’autres  hommes  désintéressés  et  clairvoyans 
aient  pu  prononcer  entre  eux  et  moi,  il  m’est  bien 
permis  de  croire  que  ce  n est  pas  moi  qui  suis  dans 
Terreur,  et  je  persiste  toujours  à penser  que  les  frais  de 
perception  de  l’impôt  proposé  absorberont  et  au-delà 
tout  le  bénéfice  de  la  recette. 

Il  fajloit  au  moins , a continué  notre  collègue  Chassey, 
en  votant  contre  l’impôt  sur  le  sel,  proposer  quelque 
chose  en  sa  place. 

D’abord , comme  il  Ta  observé  lui-même , le  Conseil 
des  Anciens  n’a  pas  Tioitiarive  ? et  tout  ce  que  j’aurais 
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an  cet  eSard>  nauroit  été  qu’une  proposition 
individuelle  absolument  étrangère  à cette  fraction  du 
Corps  legislatif , qui , comme  on  Ta  bien  définie,  en  est 
1 imagination  créatrice  3 lorsque  nous,  nous  en  sommes 
la  réflexion. 

Mais  , puisqu  on  me  provoque  à cet  égard  j’oserai 
dire  a cette  tribune  : 

; Un  vide  se  votive  dans  nos  finances  : eh  bien!  empres- 
sons-nous de  le  combler  ; mais  pour  y réussir , n’em- 
ployons que  des  moyens  aussi  prompts  qu’efficaces  , que 
des  moyens  qui  frappent  également  sur  tous  les  citoyens 
de  la  Kepublique  , ou  qui  du  moins , en  s’éloignant  de 
légalité  dans  l’assietté  , se  rapprochent  d’autant  plus 
dune  exacte  et  sévère  justice  dans  la  répartition. 

Déjà  on  a établi  un  impôt  sur  les  fenêtres.  J’avoue 
que  jamais  je  n’ai  voté  pour  aucun  impôt  de  meil- 
leur cœur  <jue  pour  celui-là.  Au  grand  avantage  de 
ne  rien  coûter  pour  sa  perception,  puisqu’elle  Ven- 
çadre  merveilleusement  dans  les  rôles  déjà  faits  de 
la  contribution  foncière  et  mobilière  , cet  impôt  mô 
paroit  reunir  encore  la  qualité  inappréciable  d’être 
piescjue  insensible  pour  le  contribuable,  et  d’être 
general  et  commun  à tous  les  citoyens,  puisque  le 
locataire  d une  maison  en  paie  sa  part  ainsi . que  le 
proprietaire.  N’augmentez  pas  la  cotte  du  pauvre, 
respectez  la  cabane  du  cultivateur  indigent , ménap  ez 
lattelier  de  1 ouvrier  peu  riche;  mais  doublez:,  tri- 
plez, décuplez  même  , s’il  le  faut  , celle  des  pa- 
lais de  nos  Cresus  modernes , celle  des  châteaux  de 
ces  nouveaux  misanthropes , qui  , pour  ne  pas  être 
spectateurs  dans  nos  villes  de  nos  fêtes  républicaines 
api  es  avoir  lâchement  suivi  et  fréquenté  la  foule  des 
puissans  et  des  intriguans  de  l’ancien  régime,  veulent 
maintenant , sous  le  masque  d’amis  de  la  paix  et  des 
moeurs , se  donner  le  ton  de  philosophes. , parce  qu’ils 
savent  enfin  habiter  et  cultiver  leurs  champs. 


Faites  revivre  ces  rentes  foncières  de  leur  nature  , 
qui  ne  furent  jamais  féodales , et  quun  zèle  exagéré 
détruisit  au  grand  détriment  de  la  fortune  publique. 
Faites  des  remises  sur  . le  capital  de  ces  rentes , en 
raison  de  la  promptitude  de  leur  remboursement. 

Faites  examiner  les  concessions  de  certains  do- 
maines engagés:  respectez  ceux  qu’une  immémoriale 
possession  a transmis  de  père  en  fils  dans  les  ramilles  ; 
mais  obligez  certains  possesseurs  nouveaux  d acquérir 
enfin  des  "propriétés  dont  il  leur  sera  impossible  de 
prouver  qu’ils  sont  les  détenteurs  légitimés.  , 

Ecoutez  le  Directoire  qui , par  un  messagt  adresse 
il  y a plus  de  deux  mois  au  Conseil  des  Cinq-Cents, 
annonça  que  la  réintégration  de  la  République  dans 
les  domaines  congéables  provenant  d’émigrés , pro- 
ciuiroit  au  trésor  public  une  rentrée  de  plus  de  cent 

millions.  ... 

Enfin , quelque  ressource  que  vous  puissiez  imagi- 
ner, et  je  crois  que  vous  avez  beaucoup  a choisir, 
il  n en  est  point,  a mon  avis , qui  ne  soit  plus  efficace 
que  celle  d’un  impôt  sur  le  sel.  ^ 

Voilà  ce  que  je  crois  devoir  dire,  d apres  le  re- 
proche de  mon  collègue  Chassey  : j’ai  rédige  à la  hâte 
ces  idées , non  pour  leur  donner , comme  il  pouvoir 
m’en  soupçonner  encore  1 intention , le  prestige  de  1 élo- 
quence j je  ne  m en  pique  pas  , chacun  a son 
style,  et  je  me  sers  du  mien  : mais  pour  etre  plus 
clair  , plus  concis  dans  ma  diction  , et  sur -tout 
pour  éviter  toute  hésitation  que  doit  naturellement 
.exciter  la  présence  du  sénat  devant  lequel  je  parle. 

Je  persiste  dans  mon  opinion. 


PE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


Ventôse  an  7. 
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